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LA  CHARITÉ 
ET    SON    OPPORTUNITIÉ    ACTUELLE, 


La  charité  est  une  vertu  qui  agrandit  l'homme  et  qui  lui  fait  atteindre 
les  hauteurs  incommensurables  de  l'immortalité.  Celui  qui  ce  sent  animé 
de  cette  vertu  est  un  être  de  la  légèreté  d'un  ange.  Celui  qui  est  chari- 
table peut  pénétrer  partout  sans  entraves  ;  la  chaumière,  le  château  et  le 
ciel  lui  ouvrent  leurs  portes  toutes  grandes,  et  leurs  êtres  l'accueillent  avec 
des  sourires  ineffitbles  et  des  mains  tendues. 

L'homme  charitable  ne  fait  que  toucher  à  la  terre,  tant  le  matériel  chez 
lui  est  épuré,  tant  le  spirituel  l'anime,  l'entoure  et  le  domine  ;  ses  pas  n'é- 
veillent pas  d'échos,  mais  ses  œuvres  le  trahissent,  tôt  ou  tard,  et  le  font 
connaitre.  Lorsque  la  misère  s'abat  quelque  part,  l'homme  charitable  n'est 
pas  loin  en  arrière  ;  sa  venue  est  quelques  fois  retardée  de  quelques  instans 
par  les  sages  mesures  de  la  Providence,  mais  il  arrive  toujours  au  temps 
nommé  pour  remplir  son  ministère  sacré  ;  il  arrive  toujours  pour  soulager 
le  malheureux,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  et  sa  présence  a  toujours 
l'effet  de  calmer  la  violence  du  mal  qu'il  recherche,  et  qu'il  trouve  toujours. 
Lorsque  quelqu'un  tombe  dans  la  détresse,  une  nouvelle  couronne  se  tresse- 
par  les  mains  angéliques  pour  récompenser  celui  qui  viendra  à  son  secours. 
Que  de  couronnes  se  fabriquent  ainsi  au-dessus  de  nos  têtes  pour  les  grand 
cœurs  qui  se  donnent  la  mission  de  soulager  la  nûsère  !  La  vie  des  anges 
est  une  vie  active. 

Soulager  une  misère  ordinaire  et  solitaire  c'est  répandre  un  bienfait 
dans  un  pc||it  cercle,  et  attirer  en  retour  des  grâces  en  rapport  avec  cet 
acte  ;  mais  soulager  une  misère  qui  s'étend  sur  un  grand  nomore,  dans  un 
pays  étranger,  et  qui  menace  la  sécurité  de  tout  un  peuple  ;  c'est  allonger 
la  main  qui  donne,  et  c'est  la  rendre  propre  à  saisir  en  retour  une  immense 
mesure  de  grâces.  L'âme  comprendra  cette  pensée,  et  saura  apprécier 
ce  retour  que,  l'homme  matériel  nommerait  imaginaire  ;  ce  qui  n'est  qu'une 
image  pour  les  sens  est  une  réalité  pour  l'âme,  qui  seule  sait  bien  imaginer 
et  comprendre. 

L'homme  extérieur  et  charnel  se  fait  quelques  fois  charitable  pour  le  bien 
matériel  que  cet  acte  devra  lui  rapporter.     C'est  alors  un  acte  qui,  sem 
blable  à  un  arbre,  manquant  de  la  qualité  nécessaire  à  la  sève,  ne  sait  pro- 
duire que  des  feuilles.    Calui  qui  donne  doit  avoir  en  vue,  un  bût  louable, 
s'il  veut  que  son  action  lui  profite  positivement. 

Celui  qui  donne  avec  la  uiain  du  cœur,  n'est  jamais  pauvre.  H  est  facile 
de  s'assurer  de  cette  vérité  en  jetant  un  coup  d'œil  dans  les  cercles  parti- 
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Cttlien  qui  nous  entourent  ;  celui  qui  donne  avec  la  main  chamelle,  ou 
matérielle,  ne  récolte  pas  toujours  la  moisson  à  laquelle  il  s'attendait  ;  la 
main  chamelle  se  referme  fortement  après  avoir  donné,  mais  la  nuûn  du 
cœur  s'ouvre  toujours  au-devant  de  la  détresse.  Celui  qui  donne  facile- 
ment à  son  sembîable,  reçoit  facilement  du  ciel.  Le  cœur  comprend  cette 
théorie,  qui  ne  se  fonde  pas  toujours  sur  l'arithmétique  ;  mais  les  sens,  qui 
ne  font  calculer ^  ne  sauraient  la  comprendre.  La  science  morale  s'apprend 
au  fond  de  l'être  et  a  des  anges  pour  précepteurs;  mais  la  science  phjjrsique 
s'apprend  dans  les  dehors  froids  des  sens,  et  a  souvent  des  êtres  bien  mcom- 
plets  pour  inspirateurs. 

L'organisation  de  la  nature  est  telle,  que  le  mal  se  trouve  um  au  bien 
par  bien  des  liens.  Ces  liens  échappent  souvent  à  notre  intelligence,  et  on 
s'imagine  bien  à  tort  que  ces  Uens  n  existent  pas.  Avant  la  découverte  du 
microscope,  les  infiniment  petits  êtres  qui  peuplent  une  ligne  carrée,  n'exis- 
taient pas  non  plus  pour  notre  intelligence.  La  métaphysique  saura 
encor'  trouver  bien  des  raisons  pour  unir  ensemble  bien  des  questions  qui 
se  font  maintenant  la  guerre. 

La  charité  forcée,  ou  calculée,  qui  représente  le  mal  sous  ce  point  de 
vue,  quoiqu' étant  personnellement  produite  par  un  faux  mobile,  sert  néan- 
minns  à  remplir  les  sages  vue  de  la  Providence,  et  à  répandre  sur  noke 
monde  des  bénédictions  plus  ou  moins  indirectes  et  à  aipener  le  progrès, 
n  serait  par  conséquent  peu  sage  de  condamner  absolument  ce  mal  qui 
produit  ce  bien,  ou  d'étouffer  la  charité  intéressée,  qui  se  pavane  quelques 
fois  au-dessus  de  la  charité  pure  ;  entre  la  porte  du  dehors  et  les  portes 
intérieures,  la  distance  n'est  jamais  bien  grande  ;  l'une  conduit  aux  autres. 
Le  mobile  personnel,  qui  est  im  mal  strictement  parlant,  est  l'attrait  qui 
porte  à  de  grandes  œuvres.  L'homme  complet  ne  devient  tel  qu'après 
avoir  trav^.sé  des  routes  rocailleuses  et  pleines  d'épines.  Oïl  est  celui 
qui  peut  se  glorifier  d'avoir  échappé  à  ces  conditions  de  l'existence  ?  C'est 
en  passant  à  travers  du  tamis  de  la  vie  et  de  ses  vices  que  l'esprit  s'épure 
et  apprend  la  sagesse.  L'être — sans  fautes, — ou  l'être  nul,  ne  profite  ni  > 
à  la  société  ni  à  lui-même.  Le  mouvement  représente  la  vie,  la  vie  véri- 
table, et,  celui  qui  se  meut,  rejette  le  mal  et  attire  à  lui  le  bien.  Ne  cher- 
chons donc  jamais  à  décontenancer  cette  charité  active  qui  est  produite  par 
le  mobile  personnel  ;  mais  sachons  l'encourager  au  contraire, car,  tôt  ou  tajd, 
cette  charité  s'épurera  par  le  mouvement,  et  deviendra  resplendissante 
comme  la  charité  pure. 

Sachons  stimuler  le  cœur  égoïste  dans  la  voie  du  bien,  en  lui  faisant  com- 
prendre que  son  action  est  aussi  utile  à  lui-même  qu'à  la  société,  et  bientôt 
il  apprendra  à  modifier  ses  sentimens  et  h  les  rendre  agréables  à  sa  nature 
intérieure.  L'homme  qui  refoule  l'expression  extérieure  d'un  autre, manque 
toujours  de  sagesse,  et  nuit  à  la  cause  dont  il  se  fait  l'apôtre.  Chacun  est 
investi  d'une  nature  particulière  qui  le  fait  agir  differement  de  son  voisin  ; 
chacun  a  au  fond  de  lui  l'étincelle  divine  qui  le  porte  en  avant  dans  les 
œuvres  louables  et  dignes,  lorsque  son  entourage  est  sympathique  et  chari- 
table. Le  plus  vilain  des  hommes  est  un  ange — recouvert  de  matière — 
qui,  souvent  il  ne  demande  que  des  conditions  favorables  ou  charitables,  de 
la  part  des  autres,  pour  devenir  un  membre  utile  de  l'humanité. 

Chacun  se  meut  dans  un  cercle  plus  ou  moins  vicié,  ou  incomplet. 

Lorsque  l'œil  de  l'esprit  regarde  au-dessus  de  lui  il  rencontre  toujours  des 
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«ntière,  qui  est  infinie  pour  nous,  Teaprit  se  trouve  dominé  par  des  excel- 
lences supérieures,  qui  lui  enseignent  l'infinité  en  toutes  choses,  et  la  peti- 
tesse de  Pespace  personnellement  parcourue.  C'est  une  leçon  de  charité 
qui  vient  alors  éclairer  l'esprit  et  le  conduire  sur  de  plus  grandes  hauteurs 
dans  la  vie  personnelle  et  universelle. 

L'esprit  sage  et  éclairé,  lorsqu'il  se  trouve  en  contact  avec  un  esprit 
méchant  ou  pervers,  se  dit:  je  tui»  ;  mai»  je  fui  ce  qu!il  ett,  et,  de  suite  sa 
main  charitable  s'étend  pour  saluer  un  frère,  qui  souvent  n'a  que  le  tort 
d'être  qu'au  commencement  de  la  vie,  et  qui  en  conséquence  exige  aide  et 
protection.  Le  beau  et  le  laid  se  joignent  alors  dans  les  liens  de  la  sym- 
pathie ;  le  pur  et  l'unpûr  se  lient  alors  dans  les  grands  bras  do  la  solidarité, 
— et  l'ange  et  le  démon  chantent  ensemble  les  louanges  du  Grand  Infini, 
et  élèvent  ensemble  le  fini  vers  lui. 

Avec  la  foi  on  peut,  dit-on,  remuer  les  montagnes  ;  mais  avec  l'aide  de 
la  charité  on  peut  les  transporter  et  les  imir  ensemble.  Celui  qui  sait 
remuer  ne  sait  pas  toujours  diriger  ;  celui  qui  sait  diriger  ne  peut  pas  tou- 
jours remuer.  L'homme  de  foi  se  rencontre  le  plus  souvent  parmi  ceux  qui 
occupent  les  derniers  échelons  de  la  vie  ;  avec  ses  reins  et  ses  bras  d'Her- 
<cule,  U  remue  les  montagnes  de  notre  existence,  et  lorsque  nous  ne  savons 
pas  imprimer  la  direction — et  la  &age  direction — à  ces  mouvemens,  l'homme 
de  foi  s'impatiente  et  secotie  au  lieu  de  remuer  le  fardeau  dont  il  est  chargé, 
et  des  cataclysmes  ont  alors  lieu.  Lorsque  les  imparfaits,  de  n'importe 
qu'elle  existence,  n'attirent  que  la  froideur  et  l'insouciance,  au  lieu  de  la 
pitié  et  de  l'aide  des  anges  qui  les  entourent,  ces  anges  ont  alors  à  souffiir 
eux-mêmes  de  bien  grands  maux  ;  bourasques  et  tempêtes  de  toutes  sortes 
se  font  alors  sentir,  et  sont  sou£9ées  par  la  Justice  Etemelle,  qui  est  elle- 
même  guidée  dans  son  action  par  la  charité  et  l'amour. 

Mms  dira-t'on  :  qu'elles  liaisons  et  quels  rapports  peut-il  exister  entre  le 
misérable  et  le  bieiJieureux  ?  Ces  deux  êtres  ne  sont-ils  pas  séparés  et 
continuellement  éloignés  l'un  de  l'autre  i^ax  de  sages  dispomtions  ;  des  limites 
tranchées  ne  les  séparent-ils  pas  constamment  l'un  de  l'autre  ?  Oui,  dirai- 
je  ;  des  limites  et  des  barrières  existent  partout  et  en  toutes  choses  ;  mais 
ceux  qui  ont  des  aîles  franchissent  ces  lunites  et  ces  barrières,  et  s'éman- 
cipent. L'espace  universel  est  sillonné  de  limites  et  de  barrières  innom- 
brables ;  mais  l'esprit  actif  et  pur  ne  se  trouve  pas  arrêté  par  de  tels 
entraves.  La  vie  et  la  mort  sont  des  barrières  que  l'esprit  sait  franchir 
facilement  lorsque  que  ses  aîlea  ne  sont  pas  des  os.  La  mort  qui  représente 
le  mal  pour  un  si  grand  nombre  est  pourtant  la  porte  du  ciel  ;  pour  arriver 
au  bien  il  faut  nécessairement  traverser  les  difficultés  de  la  vie.  Pour 
arriver  à  la  charité  pure  il  faut  aussi  traverser  les  obstacles  qui  se  démon- 
trent personcellement,  dans  les  penchans  charnels,  dans  les  vues  mesquines 
et  étroites. 

Pour  arriver  aussi  auprès  de  la  souffirance,  il  faut  briser  les  entraves  qm 
nous  en  séparent,  comme  la  lumière  du  soleil,  pour  arriver  jusqu'à  nous,  est 
forcée  de  lutter  et  de  vaincre  les  obstacles  qui  sont  entre  nous  et  elle. 

Entre  la  souflfrance  et  le  bonheur,  qui  agit  sur  le  premier  et  le  guide, 
des  nuages  de  tous  les  degrés  d'intensité  et  de  nuances  existant  ;  ces  nuages, 
dans  certains  cas,  ne  se  démontrent  pas  plus  aux  sens  que  certains  voiles 
qui  se  placent  entre  le  soleil  et  nous. 

La  soufihince  ne  crie  pas  toujours  pour  se  faire  appercevoir  et  se  fûre 
connaître  ;  elle  est  quelques  fois  muette  et  silencieuse.    Comme  l'homme 


absorbé  dans  sa  pensée  au  milien  d'un  foule  qui  s'agite  autour  de  lui,  l'être 
secourable,  ou  charitable,  n'apperçoit  pas  toujours  la  souffirance  c^ui  l'entoure 
et  qui  le  regarde  avec  un  œd  de  supplication  ;  la  sou&ance  qui  ne  sait  pas 
crier  n'apperçoit  souvent  alors  que  la  forme  de  l'homme  de  bien  et  ne  croit 
pas  à  son  mérite  intérieur,  à  son  mérite  véritable  ;  l'ange  secourable  est 
alors  frappé  de  cécité  >  et  les  rayons  visuels  qui  se  dardent  sur  lui  sans  le 
secours  de  la  parole,  n'attirent  pas  son  attention  et  n'émeuvent  pas  les 
fibres  de  son  âme.  Ah  !  de  tels  scènes  sont  pénibles  à  contempler  ;  c'est 
un  silence  et  un  arrêt  d'action  qui  est  néanmoins  nécessaire  dans  l'ensemble 
des  choses,  et  pour  les  deux  parties  en  présence  l'une  de  l'autre.  Passez  ! 
dira-t'on  à  cet  ange,  car  votre  baume  ne  convient  pas  à  cette  misère,  à 
cette  plaie  saignante  et  muette  ;  «ontinuez  votre  chemin,  ajoutera-t'on, — 
car  d'autres  misères  et  d'autres  malheureux,  à  qui  vous  pouvez  être  utile, 
plus  loin  sur  les  bords  du  chemin  de  la  vie,  attendent  votre  venue  et  sauront 
vous  arrêter  à  point. 

Comme  les  êtres  sont  attirés  dans  les  familles  en  vertu  de  certaines  or- 
ganisation particulières,  de  même  le  bienfaiteur  et  le  malheureux  sont 
attirés  l'un  vers  l'autre  ;  la  distance  entre  les  deux  n'est  pas  toujours  na 
obstacle  à  leur  rapprochement  ;  plus  la  distance,  dans  certains  cas,  est 
grande,  plus  la  sympathie  et  l'appel  ont  alors  d'agens  pour  les  servir.' 
L'écho  oe  la  voie  ne  se  divise-t'il  pas  en  raison  de  la  distance  parcourue  ? 

Entre  certains  peuples,  comme  entre  certains  individus,  certaines  occa- 
sions les  rapprochent  d'avantage  et  les  lieut  par  de  nouveaux  liens.  La 
séparation  entre  eux,  qui  traverse  quelques  lois  des  siècles  ne  brise  pas 
toujours  les  liens  qui  les  unissent  ;  bien  des  siècles  s'écoulent  quelques  fois 
avant  que  les  races  se  perdent  dans  d'autres  races  ;  l'assimilation  générale 
de  parties  opposées  est  bien  lente  à  se  faire  lorsque  nous  nous  servons  de 
nos  chiflFres  et  de  notre  impatience  pour  la  calculer. 

Les  familles  particulières  et  les  familles  générales  de  l'humanité  se 
traiismettent  leurs  Organisation  particulières  h  travers  de  bien  des  siècles  ; 
leurs  nombres  disséminés,  en  petit  ou  en  grand,  sur  la  surface  du 
globe,  dans  des  centres  qui  leur  sont  plus  ou  moins  antagonistiques,  n'en 
continuent  pas  moins  à  former  partie  de  la  souche  ori^ale  par  bien  des 
Hens.  L'organisation  physique  qui  distingue  les  peuples  les  uns  des  autres, 
et  qui,  chez  quelques  uns,  se  retracent  depuis  la  nuit  des  temps  jusqu'à  nos 
jours  avec  des  modifications  si  imperceptibles,  n'est  que  l'image  et  l'en- 
seigne des  qualités  intérieures.  Un  gaz  se  mêle  à  un  autre  gJiz  sous  cer- 
taines conditions,  et  sert  ainsi  à  produire  des  efièts  doubles,  maie  ce  mariage 
•ne  saurait  détruire  l'essence  des  conjoints  et  les  confondre  en  une  seule  et 
même  nature.  Toutes  choses  ont  un  esprit  particulier  qui  les  rend  propres 
à  différentes  missions  ;  leur  rapprochement,  fait  dans  le  but  de  l'utilité  géné- 
rale laisse  néanmoins  entre  chacune  de  ces  essences  un  espace  qui  leur 
permet  un  mouvement  plus  ou  moins  indépendant  et  distinct,  et  des  actions 
«n  rapport  avec  leurs  natures  particulières.  De  la  conjonction  des  parties 
nait  l'action  générale,  le  grand  ensemble,  la  direction  urjtaire  vers  le  pre- 
mier principe  ;  de  la  séparation  nait  le  libre  arbitre,  la  variété,  la  grâce  et 
le  développement  particulier. 

Les  peuples,  comme  les  familles  particulières,  sont  formés  de  parties  hété- 
rogènes qui  tendent  vers  l'assimilation.  Les  peuples  se  nourrissent  et  se 
développent  grandement  par  la  variété  des  membres  qu'ils  admettent  dans 
leur  sein,  comme  l'estomac  devient  fort  par  la  variété  de  sa  nourriture, 


•comme  la  famille  particulière  se  retrempe  par  le  croisement,  comme  la  terre 
devient  féconde  par  le  changement  de  semence  et  par  une  culture  différente. 
La  nature  morale  et  intellectuelle  ne  oe  trouve  pias  exempte  de  ces  condi- 
tions et  de  l'action  de  ces  lois  étemelles  ;  la  variété  leur  est  aussi  nécessaire 
qu'au  physique.  Le  même  principe  étant  l'auteur  de  toutes  choses — la 
même  main  donnant  la  même  direction — l'unité  étant  le  résultat  final  ; 
«omment  pourrait-il  en  être  autrement  ? 

Le  sentunent  de  la  solidarité  prend  sa  source  dans  l'intelligence,  qui  est 
la  plus  haute  expression  de  la  divinité  en  nous.  Uu  ^oupe  queldonque  ne 
prospère  qu'on  raison  de  l'esprit  solidaire  qui  anime  ses  membres.  L'his- 
toire nous  apprend  que  les  peuples  ne  se  sont  éclipsés  que  pai^  le  manque 
en  eux  de  l'esprit  solidaire  ;  il  importe  donc  beaucoup  à  tous  ceux  qui  sont 
liés  à  une  nationalité  territoriale  quelconque  de  cultiver  ce  sentiment,  ou 
cet  esprit,  par  la  charité  et  la  fraternité,  afin  que  le  corps  auquel  ils  sont 
adjoints  se  trouve  par  là  animé  d'une  grande  vigueur  et  tende  vers  le  pro- 
cès. 

Lorsque  les  ressorts  moraux  d'un  peuple  fonctionnent  bien  l'organisme 
entier  s'en  ressent.  Lorsque  la  charité  chez  un  peuple  est  assise  sur  de 
grandes  bases,  sur  des  bases  commune»^  la  misère,  que  nous  pourrions 
appeler  la  chau<^e-tM)uris  des  peuples,  s'enfriit  au-devant  du  nouveau  jour  et 
de  la  lumière  qu'il  apporte.  Comme  pour  l'homme  en  particulier  un  peuple 
se  fait  connaître  et  acquiert  de  la  valeur  par  la  grandeur  de  l'horizon  que 
ses  actions  occupent.  Au  point  de  vue  pcUtique  et  commercial  cela  est 
bien  compriu  ;  mais  au  point  de  vue  morid  cela  ne  l'est  pas  autant.  La 
charité— en  grand — qu'un  peuple  exerce  envers  un  autre  est  un  sentiment 
en  quelque  sorte  né  d'hier.  Nous  pourrions  dire  que  cela  est  un  avant- 
coureur  d'un  nouveau  .ègne  pour  l'humanité. 

Les  intelligences  se  lient  et  se  communiquent  réciproquement  les  trésors 
de  leurs  connaissances  bien  souvent  par  des  attentions  charitables  envers 
leurs  natures  inférieures.  Celui  qui  caresse  un  enfant  se  fait  naturellement 
im  ami  du  père  et  un  protecteur,  qui  se  re vêlera  au  besoin.  Celui  qui 
donne  un  verre  d'eau  à  celui  qui  a  bien  soif,  arrose  un  cœur  qui  pourra 
lui  rendre  en  retour  de  grands  fruits.  Ceux  qui  viennent  soulager  la 
misère  d'une  partie  d'un  peuple,  se  font  un 'ami  du  peuple  entier  chez  qui 
cette  misère  se  décèle. 

Des  économistes  prétendent  que  la  politique  n'a  pas  de  cœur,  et,  par 
conséquent,  que  les  bienfaits  reçus  sur  une  grande  échelle  ne  comptent 
pour  rien.  L'ingratitude  en  grand  arrive  aussi  bien  que  l'ingratitude  en 
petit  ;  mais  de  tels  cas  ne  sont  pas  de  nature  à  faire  son  apologie,  ni  à  faire 
«roù>e  que  ce  vice  aît  plus  d'empire  sur  la  masse  que  sur  l'homme  en  par- 
ticulier. Cette  théone  est  aussi  vicieuse  que  le  vice  dont  elle  se  fait,  en 
quelque  sorte,  l'apologiste.  Celui  qui,  sur  une  grande  échelle,  ne  sait  apper- 
«evoir  que  l'obscurité,  ne  smt  pas  voir  ce  qui  est  au-devant  de  lui.  Le 
progrès  est  ascmtionnel,  dans  toutes  les  langues  et  en  toutes  choses,  et, 
l'homme  collectif  vaut  mieux  que  l'homme  individuel.  La  doctrine  préci- 
tée essaye  à  prouver  le  contraire.  Non!  une  nation  n'est  pas  plus  ingrate 
«[u'un  individu.  H  arrive  quelques  fois  qu'une  nation  est  représentée  par 
un  monstre  qui  outrage  ses  sentimens,  mais  de  tels  cas  ne  sont  pas  de  natnre 
à  constituer  une  règle,  ni  à  être  une  enseigne  véritable  de  la  valeur  d'une 
telle  nation.  Dans  le  cercle  particulier,  l'on  voit  quelques  fois  le  père  être 
un  démon,  et  sa  famille  des  anges  ;  cela  est-il  propre  à  prouver  que  la  vertu 
chez  ces  dernière  est  fausse  ?  b 
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Une  grtûne  précieuse  met  plus  de  temps  à  germer  et  à  produire  qu'une 
graine  commune,  ce  qui  |Mir  comparaison,  expbquerait  la  lenteur  du  retour 
de  certaines  actions  humaines,  qm  d'abord  ne  paraissent  pas  être  appréciées 
par  ceux  envers  qui  elles  se  font.  La  charité  intéressée  s'attend  à  un 
retour  prochun  et  persoimel  ;  mais  la  charité  pure  ne  s'attend  pas  au  retour 
ni  à  l'avantage  personnel.  L'amour  du  bien  d'autrui  guide  rhomme  vrai- 
ment charitable,  tandis  que  l'amour  du  moi  guide  le  plus  souvent  la  charité 
intéressée,  ou  la  nuûn  qui  lui  sert  d'agent.  Entre  l'un  et  l'autre  qu'elle 
distance  1 — mais  la  distance  n'est-e!le  pas  liée  et  unie  par  une  contmuité 
incessante  de  molécules? 

Deux  grands  cris  se  font  entendre  dans  la  société  ;  l'un  dit,  PRODUISEZ  ! 
et  l'autre  dit,  SEMEZ  !  Le  pretsier  de  ces  cris  est  fort  et  violent  ;  l'autre 
«st  doux  et  mesuré  ;  le  premier  est  la  voix  des  sens  ;  le  second  est  la  voix 
de  l'esprit.  Le  premier  est  le  moi  ;  le  second  est  le  NOUS  !  Auquel  de 
ces  deux  cris  devons-nous  prêter  l'oreille  ?  .  La  sagesse  répond  :  <ye9t  au 
dernier.  Semez  !  nous  dit-elle,  et  la  féconde  nature  se  chargera  de  la 
moisson. 

Lorsqu'un  peuple  s'accoutume  aux  grandes  actio^is,  les  autres  lui  de- 
viennent légères  et  faciles  à  exécuter.  La  charité  n'appauvrit  pas  plus 
un  peuple  qu'un  individu  ;  que  d'hommes  seraient  pauvres  et  misérables 
s'ils  n'étaient  pas  mus  par  le  sentiment  sacré  de  la  charité.  L'intelligence 
du  cœur  sunplée  souvent  et  grandement  à  l'autre,  et  permet  à  l'homme 
secondaire  ae  pénétrer  là  oii  l'accès  est  quelques  fois  bien  difficile.  Le 
cœur  guide  souvent  l'homme  au-delà  des  limites  où  le  pourrait  conduire 
son  intelligence,  et  effectué  des  découvertes  précieuses  que  ne  s'imaginerait 
par  l'organe  supérieur. 

La  charité  est  un  capital  qui  rapporte  de  bien  gros  intérêts  ;  c'est  en 
quelque  son'e  Vumre  dans  sa  plus  grande  expression.  Lorsque  l'homme 
sera  bien  convaincu  de  cette  vérité,  la  mendicité  se  trouvera  être  une  chose 
du  passé,  et  l'abondance  et  le  bien-être  seront  une  bénédiction  du  présent 
pour  tous.  La  vertu  est  mécoimue  et  abandonnée,  car  elle  est  reléguée 
parmi  les  choses  extraordinaires  et  excentriquea.  Beaucoup  de  personnes 
craignent  de  paraître  ridicules  en  affichant  l'enseigne  intérieure.  Une 
vertu  de  l'âme  n'est  souvent  reconnue  et  entretenue  d'une  manière  osten- 
sible, ou  avouée,  que  lorsqu'elle  est  d  la  mode.  Quoique  cela  soit  vicieux 
— il  ne  faut  pas  être  abtolu  envers  ceux  qui  font  de  la  mode — un  de  leurs 
dieux  ;  la  mode  est  capricieuse,  ou  de  courte  durée,  et  tend  toujours  vers 
le  bien.  L'industrie  de  la  morale,  si  je  puis  ainsi  m'exprimer,  se  développe 
— comme  l'industrie  physique — par  le  moyen  de  bien  des  vices.  La  cna- 
rité  se  laisse  quelquefois  mettre  du  fard  sur  les  joues  par  ceux  qu'elle  veut 
attirer  dans  ses  voies,— comme  le  père  dans  son  intérieur  se  fait  quelques 
fois  polichinelle  pour  amuser  ses  enfants  et  leur  donner,  par  ce  moyen 
quelques  leç(»i8  utiles,  qu'ils  ne  pourrait  pas  comprendre  d  aucune  autre 
manière. 

Le  moyen  de  rendre  la  charité  populaire  et  agréable  à  tous,  ne  consiste 
pas,  il  me  semble,  à  l'ennicher  jt  à  en  faire  une  relique  pour  certaines 
occasions  ;  mais  à  en  âàre  un  des  devoirs  usuels  et  journaliers. 

L'homme  n'est  pas  appelé  à  s'occuper  partiouhèrement  de  la  charité 
ordinaire  ;  mais  il  doit  voir  à  ce  que  les  mains  de  sa  femme  et  de  ses  enfants 
ne  soient  pas  oisives  sous  ce  rapport.  Lorsque  l'homme  sait  intéresser  sa 
famille  dans  cette  voiie  du  bien,  i    trouve  toujours,  en  entrant  chee  lui,  des 
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sourires  pour  raccueillir  et  de  bonnes  volontés  pour  recevoir  et  exécuter 
ses  intentions  et  ses  désirs.  Chacun  pourra  se  convaincre  de  cette  vérité 
par  l'essai.  Que  de  choses  simples  et  productives  nous  paraissent  diâSoiles 
et  sans  fécondité  faute  de  Tessai  ?  L'essai  conduit  au  savoir  et  à  la  pra- 
tic^e  de  toutes  les  vertus. 

La  charité  sur  laquelle  je  dois  appeler  l'attention  des  pères,  conune 
corollaire  au  but  avoué  de  cet  écrit,  n'est  pas  celle  qui  se  donne  à  la  porte  ; 
celle-là  est  le  plus  souvent,  un  vice  qui  se  recouvre  du  manteau  sacré  ;  mais 
je  veux  parler  de  cette  charité  bien  ordonnée,  qui  repose  sur  des  bases 
d'organisation  régulière,  et  qui  seule  est  propre  à  faire  disparaître  l'autre 
et  à  secourir  effectivement  la  misère.  L  organisation  est  la  source  princi- 
pale du  bien.  La  charité  organisée,  sur  des  assises  forte»  et  sages,  tend  à 
élever  la  société  et  à  faire  disparaître  la  plaie  hideuse  de  la  mendicité.  H 
appartient  à  l'homme  de  donner  à  la  chanté  des  conditions  nouvelles  d'ex- 
istence, et  à  se  servir  de  sa  famille  comme  d'agent  actif  et  intéressé  auprès 
d'elle,  n  est  consolant  de  voir  qu'aujourd'hui  de  grandes  tentatives  sont 
faites  dans  ce  but. 

Les  organisations  charitables,  comme  toutes  les  autres  organisations, 
dans  leur  naissance  publique,  ont  l'effet  de  se  multiplier  presque  à  l'infini, 
et  d'occasionner  quelques  fois  des  rivalités  passionnelles,  qui  détournent 
plus  ou  moins  du  Dut  en  vue.  L'unité  est  le  ntc  plus  ultra  de  la  perfec- 
tion, 9n  toutes  choses  ;  par  conséquent,  il  incombe  à  toute  société  de  faire 
tendre  la  charité  vers  ce  but.  La  charité  n'est  pas  sectaire  :  cela  est 
reconnu  ;  pourquoi  alors  ne  pas  chercher  à  la  rendre  unitaire  ?  Le  pro- 
grès en  aucune  chose  ne  se  fait  pas  à  la  course,  mais  par  degrés  ;  il  serait 
par  conséquent  peu  sage  de  s'attendre  à  ce  que  la  charité  (dans  notre 
cercle  mcorpcré,  comme  dans  tout  autre  cercle),  n'eût  bientôt  qu'up  même 
esprit  pour  la  guider  ;  mais  ne  serait-il  pas  poi^sible  et  sage  de  provoquer 
les  différentes  sociétés  charitables  de  notre  ville,  de  toutes  origines  et 
croyances,  à  établir  entre  elles  des  rapports  périodiques,  officiels  et  intimes, 
afin  de  cimenter  d'avantage  les  membres  de  notre  population  ?  cela  n'aurait- 
il  pas  l'effet  d'amener  une  plus  grande  harmoiûe  parmi  nous  et  de  rendre 
notre  Corps  plus  puissant  ?  L'esprit  de  la  charité  me  dicte  cette  sugges- 
tion ;  n'est-elle  pas  frappée  au  corn  de  la  vérité,  de  l'amour,  et  de  la  jus- 
tice ? 

L'esprit  d'excluvisme  est  antipathique  à  la  charité  ;  c'est  son  ennemi  le 
plus  dangereux  ;  cet  esprit  a  l'ignorance  pour  père,  et  son  mobile  et  son 
but  est  le  moi.  L'esprit  sociable  et  libéral,  né  de  la  sagesse  et  de  la  vertu, 
est  l'esprit  qui  guide  la  charité,  et  qui  devrait  en  même  temps  guider  ceur 
qui  la  servent.  La  vue  large  embrasse  Dieu,  la  nature  et  tous  Tes  hommes 
dans  un  même  cercle  d'amour  et  de  cohésion  intime.  L'esprit  acquiert 
cette  vue  large  et  féconde,  en  élargissant  le  cercle  dans  lequel  il  se  meut, 
par  des  rapports  avec  les  autres  cercles  qui  l'entourent.  L'unité  naît  des 
réunions  fhitemelles,  et  le  bonheur  et  la  prospérité  viennent  trouver  et 
réjouir  ceux  qui  se  conforment  à  cette  loi. 

La  femme  est  l'agent  actif  de  la  charité  ordinaire  ;  nous  savons  bien 
cela,  en  la  voyant  parmi  nous  se  montrant  si  infatigable,  si  persuasive,  en 
faveur  des  soùffrancest[ui  nous  entourent  immédiatement.  La  femme  par- 
n^  nous  est  digne  de  son  sexe  et  de  sa  mission.  La  saison  rigoureuse  de 
l'hiver  embellit  les  canadiennes  et  anime  leurs  joues  et  leurs  yeux  de 
grâces  nouvelles  ;  cela  n'est  qu'extérieur  ;  mais  cette  saison  a  l'effet  plus 


mm^ 


8 


grand  encore  de  faire  ressortir  d'avantage  en  elles  les  charmes  qui  appar- 
tiennent aux  anges, — en  les  faisant  actives  et  sscourables  envers  ceux  qui 
sou&ent.  Les  bazars,  les  concerts,  les  concerts-promenade,  les  corvées  de 
couture,  les  visites  à  domicile,  où  la  maiii  gantée  se  fait  humble  et  implo- 
rante au  service  de  la  misère  : — tout  cela,  et  plus  encore,  sert  à  embellir 
d'avantage  nos  canadiennes  (de  toutes  origines),  et  à  les  rendre  angé- 
liques. 

Dans  les  occasions  de  grandes  charités,  comme  celle  qui  nous  appelle  et 
qui  nous  occupe  maintenant,  l'homme  est  appelé  à  prendre  la  direction  et 
le  plus  grand  fardeau  sur  ses  épaules.  Lorsque  l'homme  et  la  femme 
s'occupent  d'une  même  oeuvre,  cette  œmnre  ne  peut  manquer  d'être  bénie 
par  le  plus  grand  succès.  Nous  devons,  par  conséquent,  en  cett^e  circons- 
stance,  nous  attendre  à  voir  nos  efforts  couronnés  de  ce  résultat. 

Les  doigts  délicats  de  la  femme  ont  un  pouvoir  d'attraction  que  n'accuse 
pas  leur  conformation  extérieure  ;  en  œuvres  de  charité,  ces  doigta  de- 
viennent plus  puissants  que  ceux  de  l'homme,  car  ils  sont  mus  par  deux 
organes  que  guide  le  sentiment.  Les  doigts  diaphanes  de  la  femme  sont 
animés  par  la  charité  et  l'amour,  et  là  où  ils  se  posent,  une  douce  émanar 
taon  se  trouve  pour  récupérer  celui  qui  souffire  ;  la  prérence  de  la  femme 
embellit  le  réduit  obscur  et  l'illumine  ;  sa  parole  douce  et  modulée  charme 
les  ennuis  et  les  misères  et  leur  communique  une  autre  nature,  et,  l'homme 
abattu  et  malheureux  qui  vient  à  douter  de  la  Providence,  lorsque  ses 
yeux  rencontrent  la  forme  éthérée  et  gracieuse  qui  voltige  si  légèrement 
autour  de  liù,  croit  alors  au  bonheur  et  à  Celui  qui,  par  de  tels  agens,  le 
distribue. 

C'est  la  charité  et  l'amour  qui  lient  l'homme  à  l'homme  et  qui  rap- 
prochent see  différen<  '>«)  espèces  dans  des  centres  communs  et  éloignés  ;  c'est 
la  charité — cette  ^ce  des  sphères  pures  qui  accompagne  l'intelligence 
humaine  dans  les  grandes  destinées  de  l'avenir,  et  qui  applanit  les  voûtes 
difficiles  du  savoir. 

C'est  la  charité  qui  vient  aujourd'hui  au-devant  d'une  des  races  de  ce 
pays — (plus  particulièrement)  et  qui  lui  dit  avec  des  notes  inefi&ibles  : 
"  ayez  pitié  de  vos/rères  qui  souffrent  !  .'" 

C'est  la  charité  qui  agit,  dans  bien  des  cas,  commo^vantrcoureur  auprès 
des  hautes  destinées  matérielles  et  intelleotuellea  des  peuples.  La  charité 
vient  quelques  fois  dire  aux  peuples  ;  "  donnez-moi  quelque»  sous  pour  la 
souffrance  des  autres,  et  le  ciel  vous  fera  grand  parmi  les  nations  /  .'  " 
La  charité  vient^lle  nous  dire  ces  paroles  et  nous  prononcer  cet  augure  ? 
Que  chacun .  écoute  avec  l'oreille  de  l'intelligence,  et  ces  paroles  et  cet 
augure  seront  entendus. 

Au  ''elà  de  la  mer  des  souffrances  inouïes  élèvent  leurs  voix  vers  le  ciel 
et  le  supplient.  Ce  n'est  pas  le  hazard — uet  ennemi  de  Dieu,  que  la 
langue  humaine  et  l'ignorance  ont  créé — qui  apporte  parmi  nous  la  con- 
naissance de  ces  souffirances  ;  c'est  le  sang  qui  recherche  son  sang  ;  -"'est 
l'attraction  intime  de  parties  semblables  qui  se  recherchent  et  se  retrouvent  ; 
c'est  l'âme  distincte  qui  vient  retrouver  une  partie  d'elle-même. 

Ij  enfant  reniera-t-il  sa  mère  en  l'abandonnant  froidement  à  sa  détresse  ? 
........  Non  !  cela  est  impossible,  car  nous  suçons  encore  à  la  mamelle 

primitive,  de  bien  des  manières.  Cela  est  impoc  ible,  car  les  enfans  de  ce 
sol  se  glorifient  de  leur  origine,  et  par  conséquent  de  celle  qui  les  dota  de 
«e  bien.    Cela  est  impossible,  car  chacun  de  nos  cœurs  palpite  avec  celui 
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de  la  France,  car  chaque  émotion  de  sa  part  trouve  de  grands  échos  en 
nous. 

Vous,  mères  canadiennes-françaises,  qui  avez  le  sourire  S'ir  les  lèvres  et 
Ip  joie  et  le  contentement  dans  le  cœur,  rappelez-vous  qu'en  France,  dans 
ce  beaux  pays  de  nos  aïeux,  des  ir^liers  de  mères  sont  dans  la  plus  grande 
détresse.  Lorsque  vos  enfants,  rebondisoanis  de  santé,  s'approcheront  de 
vous,  rappelez-vous  que  les  enfans  de  ces  mères  ont  des  joues  pâles  et  d'i- 
chamés,  et  que  leurs  traits  sont  flétris  par  la  faim  ;  lorsque  vos  enfans  vos 
souriront,  rappelez-vous  que  ces  enfants,  les  larmes  aux  yeux,  disent  à  leurs 
mères  :  du  pain  !  du  pain  !  Lorsque — épouses  heureuses — vous  verrez 
arriver  vos  époux,  après  le  labeur  de  la  journée,  avec  des  caresses  pour  la 
mère  et  les  enfants,  rappelez-vous  que  ces  épouses  voient  arriver  les  leurs 
avec  le  découragement  et  la  mort  sur  les  traits  et  dans  le  cœur.  Ces 
pères,  ces  mères,  et  ces  enfants  crient,  par  la  voix  des  entrailles,  à  ceux 
qui  ont  les  oreilles  du  cœur  pour  les  entendre  :  du  PAIN  !  du  PAIN  ! 

Entendez-vous  tous  ces  échos  déchirans  qui  nous  arrive  d'outre-mer,  de 
la  part  de  ces  malheureux  ouvriers  français,  et  que  repercute  avec  des 

milliers  d'éclats  l'atmosphère  morale  qm  nous  entoure  ! Oui  !  c'est 

du  PAIN  qu'il  faut  envoyer  à  ces  malhearcu;'.  FRERES  ;  c'est  la  sym- 
pathie canadienne  qu'il  faut  offrir  à  la  souffrance  française  ;  c'est  l'obole 
sacrée  qu'il  faut  donner  aux  malheureuses  victimes  de  la  faim,  qui  se 
comptent  au-delà  d'un  million. 

Que  ceux  qui  me  lisent  se  donnent  la  mission  d'être  les  apôtres  de  la 
cause  que  je  plaide  auprès  d'eux,  et  le  feu  sacré  de  la  charité  gagnera 
bientôt  tous  les  cœurs  canadiens,  et  une  souscription  généreuse  et  digne 
sera  le  produit  de  nos  efforts  communs. 

Dans  cette  nouvelle  circonstance  de  grande  charité  publique  nous  nous 
attendons  à  ce  que  les  dames  canadiennes-françaises  de  cette  ville  recevront 
la  coopération  de  leurs  sœurs,  d'autres  origines,  et  que  leurs  efforts  seront 
imités  par  les  dames  des  autres  villes,  villages  et  campagnes  du  pays. 
Cette  unanimité  d'action,  à  part  du*  grand  bien  que  cela  devra  produire  à 
l'avantage  des  malheureux  ouvriers  français,  aura  aussi  en  même  temps 
l'effet  inestimable  de  cimenter  encore  d'avantage  les  différentes  races  qui 
recouvrent  notre  sol,  et  de  concourir  par  là  même  à  la  prospérité  nationale  ;  • 
les  grands  effets  naissent  quelquefois  de  causes  seccndaires. 

La  charité  est  cosmopohtaine  aussi  bien  par  ses  accens  que  par  sa  nature 
intérieure.  La  charité  parle  toutes  les  langues  et  sait  se  faire  comprendre 
de  tous  les  cœurs  qui  s'ouvrent  à  ses  inspirations,  à  la  rosée  de  perles 
célestes  qu'elle  déverse  sur  eux. 

Il  ne  se  présentera  jamais  à  la  race  française  de  ce  pays  une  occasion 
plus  favorable  de  prouver  les  sentiments  de  nationalité,  qu'un  si  grand 
nombre  se  font  tant  de  glc're  de  professer  et  de  ressentir.  Les  actes  sont 
sont  des  preuves  irréfragables  de  la  valeur  des  paroles  et  des  sentimens 
exprimés.  Il  s'offre  aujourd'hui  à  notre  race  une  grande  et  solonelle  occa- 
sion de  prouver  qu'elle  ressent  réellement  de  la  sympathie  et  de  l'amour 
pour  le  pouple  immortelle  qui  lui  a  transmis  son  sang  et  son  esprit.  Oui  ! 
cette  occasion  est  solennelle  et  doit  inspire*'  tous  les  canadiens  français  et 
les  porter  tous  dans  un  élan  commun  vers  cette  terrible  misère  qui  les 
convie  tacitement  et  par  la  voix  intérieure,  à  son  secours. 

Chacun  d'entre  nous  trouvera  sous  l'enveloppe  particuhère,  la  nature 
primitive  de  race,  qui  ne  s'éteint  pas  avec  les  siècles,  avec  les  circonsliataces. 
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et,  le  réveil  du  vieux  sang  français,  qui  est  en  nous,  se  rejeunira,  se  puri- 
fiera, par  la  charité  qui  est  mie  si  grande  preuve  d'amour.  Que  le  cœur 
de  chacun,  en  cette  circonstance,  soit  son  plus  grand  orateur,  celui  dont  il 
écoutera  le  mieux  la  voix,  celui  par  lequel  il  se  laissera  guider. 

La  récente  souscription  en  faveur  ees  ouvriers  anglais  a  donné  des  ailes 
à  un  certûn  montant  du  numéraire  canadien,  mais,  la  charité,  dans  cette 
nouvelle  circonstance,  saura  encore  trouver  bien  des  oboles  pour  les  ou- 
1  riers  français  qui  soufirent  plus  que  les  autret  n'ont  souffert. 

Chacun  pour  les  siens  avant  tout,— est  de  bonne  et  saine  morale.  La 
race  anglaise  (parmi  nous)  s'est  distmguée  plus  particulièrement  dans  la 
dernière  souscription,  comme  elle  devût  natui'ellemeut  et  en  toute  justice, 
le  faire.  O'est  là  un  exemple  à  suivre,  dans  cette  circonstance,  par  la  race 
française  de  ce  pays.  Ce  sont  les  nôtres  qui,  aujourd'hui,  sont  affligés  à 
leur  tour,  et  par  la  même  cause,  le  manque  de  coton  ;  par  conséquent,  il 
est  de  notre  devoir  d'agir  d'un  mmière  active  en  cette  circonstance  et  de 
témoigner  la  même  ardeur  que  nos  frères  de  race  anglaisé  ont  manifesté 
envers  les  leurs.  Nous  avons  à  prouver  que  les  sentiments  sont  aussi 
vivaces  en  nouds  que  chez  nos  concitoyens  d'autres  origines.  Nous  devons 
rendre  cette  souscription  populaire,  par  une  propagation  convenable,  et 
souffler  au  loin  la  flamme  qui  nous  anime. 

La  race  anglaise,  parmi  nous,  se  trouve  constamment  grossie  par  l'immi- 
gration, ce  qui  renouvelle  continuellement  chez  elle  les  sentimens  d'ori^e, 
et  leur  comminique  une  plus  grande  flamme.  Malheureusement  pour  nous 
de  telles  circonstances  ne  nous  rapprochent  pas  de  la  mère-patrie  de  nos 
ancêtres  ;  mais  malgré  cela,  il  est  à  notre  honneur  de  dire,  que  les  senti- 
mens français,  brûlent  encore  dans  nos  veiines  Le  sentiment  chez  la  race 
gauloise,  est  impérissable,  et  distingue  particulièrement  cette  race  des 
autres  races.  Les  circonstances  précitées,  qui  se  trouvent  à  l'avantage  de 
la  race  anglaise,  parmi  nous,  pourront  se  répéter  pour  nous,  si  nous  savons 
bien  remplir  la  mission,  qui  nous  incombe  en  ce  moment.  Les  frères  s'at- 
tirent d'avantage  par  la  charité,  et  leurs  rapports  devieiment  alors  plus 
intimes  et  plus  grands.  Prouvons  à  nos  frères  d'oûtre-mer,  que  s'ils  nous 
ont  en  quelque  sorte  oublié,  (dans  le  passé  surtout,  que  nous,  nous  ne  les 
oublions  pas  dans  le  présent,  qui  est  malheureux  pour  eux. 

Depuis  quelques  années,  il  s'est  opéré  entre  le  Canada  et  la  France, 
dss  rapports  de  diverses  natures,  qui  tendront  à  rapprocher  d'avantage 
ces  deux  pays.  L'événement  du  jour,  ne  pourra  que  rendre  ces  rapports 
encore  plus  mtimes,  et  plus  grands.  Que  ceux  qui  sont  dans  les  affaires, 
se  rappellent  ceh.. — Le  gouvernement  impérial  a  fait  de  grands  dons  à 
quelques-unes  de  nos  Institutions  litéraires,  et  continue  ses  faveurs  par  des 
envois  périodiques  d'ouvrages,  qui  ont  une  valeur  immense.  Le  Prince 
Napoléon  a^  voulu  aussi  imiter  cet  exemple,  non  seulement  envers  l'Insti- 
tut Canadien  de  cette  ville,  mais  aussi,  envers  l'Université  Laval,  de 
Québec.  Ce  sont  là  des  signes  précurseurs  qui  doivent  avoir  une  grande 
signification  pour  nous,  et  que  nous  devons  reconnaître  par  la  recoimais- 
sance.  La  bibliothèque  de  la  Chambre  d'Assemblée,  et  celle  du  bureau 
de  l'Education,  en  cette  ville,  se  trouvent  aussi  redevables  au  gouvernement 
français,  j)our  de  nombreux  envois  de  hvrre  précieux. 

Le  sentiment  de  charité,  et  l'esprit  de  solidarité,  doivent  unir  ensemble 
tous  les  canadiens-français,  à  la  grande  cause  qui  nous  convie,  irrespective- 
ment  des  vues,  soit  politiques  ou  autrement,  qui  les  divisent,  plus  ou  moins 
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nominalement,  en  d'autres  circonstances.  H  est  rarement  donné  d'avoir 
de  telles  occasions,  (de  tels  prétextes^  pour  unir  ensembles  les  parties 
divisées  d'une  population,  ou  de  leur  confier  même  pour  un  temps  une 
même  ligne  d'action  ;  il  faut  savoir  saisir  de  telles  occasions  aux  cneveux^ 
afin  de  récolter  les  avantages  qu'elles  portent  en  elles.  C'est  en  se  jetant, 
en  commun,  dans  les  bras  tendres  et  aimans  de  la  charité,  que  l'on  apprend 
à  reconnaître,  que  nous  sommes  tous  frères,  que  nous  ne  sommes  le  plus 
souvent  divisés,  que  nonùnalement,  et  que  nous  sommes  unit»  réellement. 

La  lutte  est  l'arme  du  progrès,  et  le  progrès  est  le  but  vers  lequel  char 
cun  tend  ;  par  conséquent,  la  lutte  ^/artout  est  indispensable.  Luttons 
aujourd'hui  contre  nos  luttes  en  luttant  tous  ensemble,  dans  les  grands  bras 
de  la  charité,  et  les  infiractuosités  de  nos  natures  s'adouciront  par  ce 
mouvement,  et  nous  rendront  plus  charitables  les  uns  envers  les  autres. 
Qui  n'a  pas  besoin  d'être  meilleur  qu'il  n'est  ? 

La  charité  physique  envers  les  nôtres  d'otre-mer,  attirera  parmi  nous 
la  charité  morale, — et  pour  quelques  sous  de  donnés — en  commun,  avec  le 
même  esprit  cP entente — nous  récolterons  les  biens  inestimables  que  confère 
le  sentiment  du  devoir  accompli. 

La  seule  rivalité  que  nous  devons,  en  cette  circonstance,  signaler  et  pra- 
tiquer, est  celle  de  la  charité.  La  charité  qui  est  si  peut  charitable  envers 
les  bourses,  unit  les  hommes  et  leur  fait  oublier  bien  des  choses  désagré- 
ables. Qui  d'entre  nous  voudrait  échapper  à  cette  heureux  influence  qui 
nous  est  aujourd'hui  offerte,  et  en  vue  du  grand  bien  que  cela  devra  pro- 
duire au  lom  à  nos  frères  infortunés  de  la  France  ? 

L'auteur  se  berce  de  la  douce  pensée,  que  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
contribué  à  la  SOUSCRIPTION  FRANÇAISE,  d'une  manière  plus 
directe  que  par  cette  voie,  (en  achetant  ce  pamphlet),  s'empresseront  de 
le  faire  ;  les  heures  sont  comme  des  siècles  pour  ceux  qui  sou&ent  de  la 
faim. 


